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1. Biographie :
Italo Calvino est l’un des plus grands écrivains italiens du XXe siècle. Il est écrivain réaliste, essayiste, nouvelliste, traducteur, éditeur, philosophe, fabuliste et a collaboré à divers scénarios pour le cinéma.
Italo Calvino est né le 15 octobre 1923 à La Havane. Sa jeunesse est baignée dans la nature. Celle-ci a une grande importance dans son œuvre. Son père est agronome et sa mère est professeur de botanique et biologiste. 

A l’âge de deux ans, en 1925, ils déménagent en Italie où ils entretiennent un jardin botanique ; Calvino y passa de longs moments durant son enfance. Il reçoit une éducation laïque et antifasciste. Il entame ensuite des études à l’Université de Turin et puis à Florence. Il interrompra ses études pour la Seconde Guerre mondiale où on le force à entrer dans les Jeunesses Fascistes
. Il parvient à s’enfuir dans les Alpes et rejoint la résistance de la brigade Garibaldi avec son frère. Il fera partie du parti communiste en 1944 et ce, jusqu’en 1956. Toutes ses expériences de la résistance influenceront ses premiers romans. Diplômé à l’Université de Turin, il se tourne vers la littérature. Il ne suit donc pas les traces de ses parents dans le milieu scientifique. Dans sa jeunesse, il écrit des articles pour un journal communiste et en publiera pour la presse jusqu’à sa mort.

En 1947, paraît son premier roman intitulé « Le Sentier des nids d’araignée », influencé par son expérience de la résistance. En 1949, « Le Corbeau vient en dernier »  est publié. Ces œuvres retracent des évènements biographiques. Calvino est considéré, à partir de là comme l’un des plus grands littéraires italiens naviguant entre fantaisie et allégorie
. Il est alors réputé comme l’un des auteurs italiens les plus importants du XXe siècle.
Entre 1950 et 1956, Italo Calvino s’intéresse aux contes italiens. Plus aucune œuvre autobiographique ne sera écrite.
En  1956, il quitte le parti communiste italien et se tourne alors vers le journalisme où il travaille pour de nombreux journaux italiens tels que les éditions Einaudi. Il participe à de nombreux débats politico-intellectuels. A partir des années 50, il se relance dans l’écriture des romans et il se consacre, dorénavant, au style fantastique. Il est considéré comme l’un des écrivains les plus originaux de sa génération.
 Il se tourne alors vers les contes philosophiques. Ses premiers romans annonçaient déjà ses dons de conteurs et de fabuliste qu’il déploie dans la trilogie « Nos ancêtres ». Elle comprend les romans : « Le Vicomte pourfendu »  écrit en 1951, « Le baron perché » en 1957 et « Le chevalier inexistant »  publié en 1959. Italo Calvino aborde des problèmes sociaux et politiques où l’étrange côtoie l’humour, toujours dans un cadre historique. Il y a côté voltairien dans la trilogie de « Nos ancêtres ».

              En 1959, il entreprend un bref voyage à New York et tombe amoureux de la métropole américaine. Il écrira à ses collègues des « journaux personnels » sous forme de lettres. En temps qu’éditeur, il est l’une des consciences les plus intelligentes des lettres de son temps.
En 1963, il publie : «Marcovaldo ou les saisons en ville ».  En 1964, il épouse Judith Esther Singer et s’en va vivre à Paris. Ils retourneront vivre à Rome par après. En 1973, Italo Calvino rejoint l’OuLiPo
 avec  Raymond Queneau, Georges Pérec et Jacques Roubaud.  « Les Villes invisibles »  écrit en 1972, « Le château des destins croisés »  en1973 et « Si par une nuit d’hiver un voyageur »  écrit en 1979 sont influencés par mouvement littéraire. Par exemple, « Le château des destins croisés » est structuré sur base d’un jeu de cartes de tarot sur table. Les écrivains écrivent à partir d’une contrainte spéciale. 

Il s’intéresse également aux sciences naturelles et humaines. « Cosmicomics »  écrit en 1965  influence son œuvre fantastique et scientifique. La narration est extrêmement fine mais l’espace-temps est totalement confu. De plus, les personnages perdent leur identité par invasion de l’intériorité. Le personnage protagoniste de « Cosmicomics » s’appelle Qfwfq.
En 1981, il compose toute une série de contes italiens et publie « Palomar » en 1983
En 1985, Italo Calvino meurt  à Sienne, d’un cancer foudroyant. « La grande bonace des Antilles » est le nom du recueil d’œuvres posthumes qui contient des textes littéraires variés comme : « Leçons américaines » et « Sous le soleil jaguar ».  
2. Le baron perché :
· Synopsis de l’œuvre
           Le 15 juin 1767, à Ombreuse, en Italie, Côme Laverse du Rondeau est à table avec sa famille. Alors que sa sœur a préparé des escargots, le jeune enfant refuse catégoriquement de manger le plat. Une dispute éclate entre lui et son père et le garçon se révolte en refusant de manger. Côme, pour marquer son mécontentement, monte dans une yeuse
 dans lequel il déclare ne plus jamais y descendre. Le temps passe, Côme commence à s’installer dans les arbres de la région. Il va apprendre à chasser, à vivre seul et avec comme seule aide son petit frère qui lui apporte de temps en temps quelques besoins matériels. Cette vie sauvage ne plaît pas à son père, mais il ne peut rien y changer. Côme va faire différentes rencontres et se lie d’amitié avec des enfants voleurs, un brigand appelé Jean des Bruyères, des soldats et rencontrera même Napoléon. Il  tombe aussi amoureux de sa voisine Violente mais que l’on appelle Violette. Il va construire des systèmes d’irrigation pour les villageois, les aidera lors des chasses et des embuscades ennemies. Côme devient un héros pour les villageois et un expert de la forêt. Sa renommée le fait connaître dans toute l’Europe. Jamais il ne remettra les pieds sur terre. Même sa mort fut exceptionnelle. Emporté par une montgolfière, il disparut dans les airs.
· Analyse

L’élément modificateur du récit est la dispute qui éclate entre Côme et son père au sujet des escargots. Tout bascule lorsque Côme fait face à son autorité et part se réfugier dans la yeuse de son jardin. Ce qui lance le héros dans une aventure sauvage qui lui permettra de faire des rencontres inattendues et d’entamer une vie nouvelle. L’espace romanesque est très important dans ce roman car il correspond à la forêt, aux arbres dans lesquels se perche Côme. Cela lui permet d’avoir une autre vision du monde d’en bas, auquel il ne fait pas partie. Côme vit en permanence dans la nature. Celle-ci a un rôle symbolique du schéma actanciel proposé par Propp et Greimas. Les arbres sont les adjuvants du garçon qui l’aident à s’épanouir et à se développer. La forêt dans laquelle il vit est considérée comme un personnage qui lui offre toutes les possibilités de vie. On peut dire qu’ils sont deux êtres vivant en symbiose l’un avec l’autre. Car sans la forêt, Côme n’aurait pas vécu cette expérience de vie et sans lui, la forêt ne serait pas aussi éblouissante. En effet, Côme combat la déforestation, sauve la forêt d’un incendie, etc.  Lorsqu’il meurt, la nature meurt aussi un peu avec lui.

La focalisation de l’histoire est externe en « il » et de temps en temps interne en « je ». L’histoire est racontée par Blaise le frère de Côme et présente les personnages de ce qui a de plus classique. On connaît leur nom, Laverse du Rondeau, leur situation familiale, leurs traits physiques et psychologiques, etc. La mère s’appelle « La générale Konradine », sa sœur « Baptiste », l’abbé Fauchelafleur ou encore Aeneas-Sylvius Carrega, l’oncle et avocat. La focalisation interne donne un effet de distance avec la vie de Côme. Il y a tout d’abord le fait qu’il raconte l’histoire de son frère telle qu’il lui a conté. De plus, Blaise ne s’est pas révolté contre l’autorité de son père.                                                                                                                                 La temporalité est particulière dans le roman, il s’agit d’une rétrospection car Blaise raconte l’histoire de Côme au passé. Petit à petit, le temps de l’histoire et le temps de la narration se rejoignent, à la mort de Côme. 

« Le baron perché » fait partie des contes philosophiques et est un roman d’apprentissage, de formation. En effet, Côme va rencontrer des individus en tout genre (des voleurs, un  grand brigand, une petite fille, des espagnols exilés, un marchand de livres, etc.). Ces personnages sont adjuvants et vont lui permettre d’évoluer, d’apprendre et de découvrir de nouvelles valeurs, des nouvelles connaissances. Côme lit énormément de livres en tout genre. Au départ, une honte pour son père, il deviendra réputé, une curiosité à rencontrer. Mais le plus important pour Côme, c’est qu’il garde jusqu’au bout un principe qui lui était majeur : la liberté.
3. Le chevalier inexistant :
· Synopsis de l’œuvre : 

          L’empereur Charlemagne passe en revue ses paladins
 qui combattent avec lui contre les Sarrasins et il découvre une armure blanche vide, même si  une voix sort de son heaume; il s’agit d'«Agilulfe Edme Bertrandinet des Guildivernes et autres de Carpentras et Syra», un très valeureux chevalier au combat. Le jeune Raimbaut de Roussillon est venu s’engager dans l’armée de Charlemagne pour venger son père, qui a été tué par l’émir Izoard. Alors que l'armée de Charlemagne se met lentement en marche, elle croise un curieux individu : Goudourlou, qui devient l’écuyer d’Agilulfe par ordre de l’empereur. Raimbaut se prend d’un amour fou pour Bradamante la vaillante qui méprise les chevaliers autres qu’Agilulfe. Au cours d’un banquet, Torrismond de Cornouailles conteste l’exploit d’Agilulfe en affirmant que Sofronie est vierge car elle est sa mère. Charlemagne, trop content de se débarrasser d’Agilulfe, l’envoie chercher la preuve de son haut fait. Une quête de la vérité commence donc pour lui et il part avec Gourdoulou. Il est suivi par Bradamante que suit Raimbaut, tandis que Torrismond s’en va à la recherche des chevaliers du Saint-Graal afin de retrouver son père. Arrivé au couvent où devait se trouver Sofronie, Agilulfe apprend l’enlèvement des nonnes au Maroc. Il  la ramène après un voyage aventureux en bateau et après avoir réussi à l’enlever des mains du Sultan. Après avoir sauvé le village de « Courvoisie » des chevaliers du Saint-Graal, Torrismond trouve Sofronie dans une grotte : ils s’unissent et se marient. L’armée de Charlemagne intervient et les vérités tombent. Agilulfe, désespéré, fuit et Raimbaut part à sa recherche. En retrouvant l’armure « vide », il la revêt, se fait passer pour le chevalier blanc à la bataille et tente de séduire Bradamante, sans succès. Quelques temps plus tard, Raimbaut arrive au couvent où se trouve sœur Theodora, celle qui fut la narratrice de cette histoire par obligation pour expier ses péchés. Elle intervenant d’ailleurs de temps en temps pour faire des confidences sur son couvent, sur elle-même, sur l’écriture, sur l’intrigue. Ils se retrouvent et partent ensemble. En effet, la narratrice n’était autre que Bradamante…
· Analyse :
          La situation initiale est  irréaliste du point de vue du lecteur mais la fiction fait que ces éléments sont implacablement réalistes et logiques.                                                                                               

          Agilulfe cherche désespérément à s'ancrer dans une réalité qui, pour lui, obéit à une simple logique scientifique. Il est une inexistence pourvue de volonté et de conscience ; il a un aspect majestueux, noble. C’est un homme obéissant, soumis à l’autorité de l’empereur. Il a une mémoire objective des faits, ce qui agace les autres chevaliers du bataillon. Cependant, il n’a aucun sentiment et n’a toujours qu’un seul objectif : être un bon chevalier. Calvino oppose son personnage à une existence privée de conscience, celle de son écuyer : Gourdoulou. Calvino met en évidence un aspect délirant de ces deux personnages : d’un côté celui de l'armure qui marche, qui est très active à la guerre, qui parle d’abondance, mais qui, à l'intérieur est vide. Il éprouve «régulièrement le besoin de s'appliquer à quelque travail de précision : dénombrer les objets, les ordonner suivant des figures régulières, résoudre des problèmes d'arithmétique. […] Avec des gestes médités et rapides, il disposait les pommes de pin en triangle, puis formait des carrés sur chacun des trois côtés, et additionnait obstinément les pignes des carrés formés sur les deux côtés de l'angle droit, comparant avec celles du carré de l'hypoténuse.». Et d’un autre côté nous avons Goudourlou, un être piteux et benêt qui se prend pour tous les éléments de la nature, sauf pour lui. Attaché à son maître, il se laisse cependant souvent emporter par ses propres envies. Agilulfe et un héros, sans l’être vraiment totalement; il n’est pas entièrement un anti-héros non plus car il n’est pas apprécié des autres paladins qui leur semblent étranger.
           Italo Calvino se base sur des chansons de geste, des romans de la quête du Graal de Chrétien de Troyes avec le personnage de Roland; de l’Arioste
  où le personnage de Bradamante mariée à Roger s’y trouve; de ‘’Don Quichotte’’ de Cervantès avec le couple  d’Agilulfe et Gourdoulou, image  de Don Quichotte et de Sancho Panza et de ‘’Candide’’ de Voltaire qui représente Raimbaut le naîf.

          Au niveau des autres personnages, Raimbaut est un personnage naif, incertain et fougueux qui sera le véritable héros de l’histoire.                                                                                                                                              Un autre jeune homme intervient pour défendre la morale :Torrismond.                                                                                                                                                                   Bradamante, explosive qui représente l'amour, recherche le non-être. Pour cette cause, elle tombe amoureuse d'Agilulfe.                                                                                                                                              L’autre femme est Sofronie. Elle est la dame tant recherchée par Agilulfe et va s’unir à Torrismond. Elle représente l'amour paisible.                                                                                                                              Les chevaliers du Graal, décrits ici de manière ironique, peuvent représenter des membres d’une secte de notre époque appelée ‘’Le mouvement du Graal’’. L’épreuve qui doit permettre à Torrismond d’arriver un jour à «l’extase», au «stade de parfaite communion avec tout ce qui existe», à «la respiration infinie des sphères», d’être «possédé par l’amour du Graal», qui, pourtant, «prend quelquefois l’aspect d’une épouvantable fureur» qui «incite à étriper passionnément qui nous résiste», fait penser qu’on est plus proche d’une sorte de bouddhisme. Les faits sont décrits avec une grande exagération.                                                                                                                                                 Les personnages sont des marionnettes et s’opposent les uns par rapport aux autres. Nous remarquons les paladins balourds et paresseux, à côté d’un Agilulfe droit, Bradamante opposée à Sofronie, l’armée de Charlemagne opposée aux chevaliers du Saint-Graal, l’Amir Izoard opposé à un grand seigneur sarrasin, etc.
          Calvino se sert de la décadence des chevaliers pour critiquer notre propre société et  condamner l'époque moderne. Le «chevalier inexistant» est le symbole de l’homme robotisé, qui accomplit des actes bureaucratiques dans une presque absolue inconscience.                                              Aussi ce roman est-il considéré comme le plus pessimiste de l'auteur, pourtant rempli d’espoir.
          « Le chevalier inexistant » est une parodie des romans de chevalerie, qui ridiculise les clichés. On y retrouve le langage type avec des mots tels que «adoubement», «besicles», «chevalier», «confrérie», «heaume», «jouter
», «paladin», «pucelle», etc. 
          Mais ce conte à multiples facettes et niveaux d’interprétations, se veut à haute portée philosophique, Calvino ayant déclaré qu’il voulait y montrer comment «se réaliser» par «la conquête de l'être», tout en étant divertissant et très agréable à lire. Autant qu’une fable, c’est une allégorie à la symbolique très riche, une parabole sur l'identité et l'individualisme, qui mêle amertume narquoise et burlesque
. 
4. Points communs des deux œuvres
· la nature

          Italo Calvino était très proche de la nature. La profession de ses parents lui a permis de vivre, dès son enfance, en contact avec les plantes, les arbres, les insectes, etc. Ce lien se révèle dans ses œuvres, de manière évidente et parfois plus subtile. Ces deux romans, issus de la trilogie « Nos ancêtres », en sont la preuve. L’héritage familial de la connaissance des plantes lui permet d’atteindre une justesse dans ce domaine. 

          Ce thème, significatif dans les œuvres de Calvino, est le centre du livre « Le baron perché ». Le héros vit dans les arbres et survit grâce à tout ce que la nature lui procure : abris, nourriture, eau. La nature et le garçon vivent en symbiose, ils s’aident à se développer et à vivre. Sa fonction actantielle dans ce roman la met d’autant plus en avant avec un statut de personnage. Vivre avec la nature, c’est savoir se débrouiller dans une forêt, prendre des risques mais aussi profiter d’une existence en harmonie avec tous les êtres vivants. Les relations de Côme avec les autres personnages en sont modifiées. 

          De plus, le nom des personnages indique aussi cette dimension liée à la nature. Côme rencontre Jean des Bruyères, célèbre brigand, ainsi que le général Papillon. L’abbé Fauchelafleur était son enseignant et Violette la femme qu’il aime. Les noms des personnages ont un  rapport direct avec la nature, ce qui en accentue le thème.

          Dans « Le chevalier inexistant », Agilulfe guide l’armée de Charlemagne à travers les champs. Les chevaliers du Saint-Graal balayent les forêts de la France et ne vivent qu’à l’abri de buissons. Dès son renvoi de l’armée, Agilulfe traverse les forêts, les villages pour retrouver Sofronie. La narratrice, c’est-à-dire Sœur Théodora, trace les routes droites ou sinueuses du chevalier suivi de son écuyer, sur ses pages blanches. Aussi, quelques traits froissés deviennent tout à coup la forêt que le personnage empreinte pour avancer.  De plus, elle nous emmène en mer entre l’Angleterre et le Maroc sur un bateau qui sombre rapidement au fond de l’eau. Calvino parle aussi de la grotte dans laquelle s’uniront Torrismond et Sofronie. L’histoire écrite pas Sœur Théodora se déroule essentiellement dans la nature. Seuls quelques petits épisodes notamment celui du banquet de Charlemagne ou de la nuit qu’Agilulfe passe aux côtés de la veuve Priscille, se déroulent à l’intérieur d’un château.

· L’amour

          Dans « Le baron perché », Côme est amoureux de sa voisine Violette et va en être séparé jusqu’à l’âge adulte, sans nouvelle. Lors de ses péripéties, il rencontrera en Espagne une femme qui sera son premier amour. De retour au pays, il retrouve Violette et ils vivent leur relation dans les arbres. Malheureusement, elle s’irrite très rapidement de leur relation qui tourne régulièrement en disputes.
          Raimbaut lui n’a qu’une seule quête durant le récit : celui de conquérir le cœur de Bradamante qui s’éprend d’Agilulfe. Voué toujours à l’échec, cet amour naîtra à la toute fin du roman, lorsque Raimbaut vient chercher « Sœur Théodora » au couvent. Deuxièmement, Torrismond qui n’avait qu’un seul but : retrouver sa mère et l’identité de son père, finit par s’unir à Sofronie avec qui aucun lien de parenté n’est prouvé.
· L’histoire

          Calvino donne une grande importance à l’Histoire dans ses romans. Il les replace souvent dans un contexte historique médiéval. En effet, « Le chevalier inexistant » et « Le Vicomte pourfendu » se déroulent au Moyen Age, au cours duquel les chevaliers et les seigneurs imposent leur pouvoir aux villageois. « Le chevalier inexistant » est rythmé par les combats de l’armée de Charlemagne et les chevaliers du Saint-Graal. « Le baron perché  s’inscrit dans le cadre de la guerre de succession d’Autriche. Napoléon Bonaparte, apparaît d’ailleurs à la fin de ce roman.
· La liberté par rapport à l’autorité

          « Le baron perché » présente Côme comme un libre penseur. Il est évident que, sur son territoire, seules ses lois et ses conceptions sont valables. Il a la capacité de se déplacer dans les arbres pour arriver dans n’importe quel lieu. Dès le début du roman, Il défie l’autorité de son père en partant vivre dans les arbres. Il se détache des obligations qui lui sont imposées par son autorité, au profit d’une vie aventureuse. Ce jeune baron prouve que la liberté ne dépend que de la volonté de chacun. Bien que Côme soit approvisionné par son frère pour quelques besoins matériels, il apprendre rapidement à se débrouiller seul et à se servir de la nature qui l’entoure. Par les livres, il obtient une autre liberté qui lui offre une nouvelle vision du monde. 

          Agilulfe a, dans « Le chevalier inexistant », toutes les qualités d’un parfait chevalier dont l’aspect est noble, chevaleresque. Il se soumet toujours aux règles et ne discute jamais un ordre de son roi; Ce qui ne le rend pas héros à 100% car il n’éprouve pas de sentiment pour discerner ce qui est juste ou non. Agilulfe agira pour la première et la seule fois contre l’autorité où il se libère de ses contraintes; il s’agit de la fin du roman où il disparait à jamais, désespéré, il n’est plus.
· La famille

          La famille joue un rôle important dans les deux livres.                                                              
                    Dès le début du roman, Côme se sépare de sa famille après une dispute avec son père et refuse de lui obéir. Il s’éloigne vers une vie sauvage dans la forêt, qui devient sa demeure et sa nouvelle famille. Leurs relations sont quasiment inexistantes sauf avec Blaise, le narrateur de l’histoire. Il finira tout de même par se réconcilier avec ses parents, qui accepteront le choix de vie de Côme. 
          Dans « Le chevalier inexistant », l’élément modificateur est la nouvelle qui est révélée durant le banquet où Torrismond remet en cause les faits qu’Agilulfe avance à propos de Sofronie ; le fait qu’elle serait bien vierge et non la mère du jeune homme. La quète de Torrismond est de retrouver l’identité de son père. Tandis que la quète d’Agilulfe est de prouver l’absence du lien de parenté entre Sofronie et Torrismond.
· La classe sociale
          Calvino accorde une place importante aux rapports sociaux dans ses œuvres. En effet, la société, ainsi que les rapports entre les différentes classes sociales, influencent le cours du récit. Dans « Le chevalier inexistant », Agilulfe prend en mains Goudourlou, son total opposé. On constate aussi le pouvoir des grandes puissances sur des petits villages de paysans, par exemple les chevaliers du Saint-Graal tentent de conquérir le village de Courvoisie. On peut remarquer aussi que la déclaration de Torrismond lors du banquet compromet sa place dans l’armée ; car un enfant bâtard est très mal vu à cette époque. Calvino se moque des classes sociales rien qu’avec les noms de ses personnages qui sont ironiques, ridicules. 
          Par ailleurs, dans « Le baron perché », l’aspect social est aussi fort représenté. Côme et sa famille appartiennent à la noblesse ainsi  que Violette. Or, Côme va côtoyer durant sa vie dans les arbres : des voleurs, Jean des Bruyères, des expatriés, des penseurs, des villageois, des soldats, etc. Toutes les classes sont représentées. Ils s’intéressent non pas à sa classe sociale mais à ses talents, à sa personnalité qui font de lui une vraie personne. Le héros, semblable aux philosophes des Lumières, voudra sans cesse aider tous ces gens, sans tenir compte de leur statut.

5. Style de l’auteur :

· Le néoréalisme et la simplicité du style

          Le néoréalisme est un mouvement littéraire qui vise à représenter la réalité des évènements. Les auteurs membres de ce mouvement veulent montrer la situation réelle, sans rien cacher. Les premières œuvres de Calvino, comme  « Le Sentier des nids d'araignées » et « Le Corbeau vient le dernier » en sont des représentants ; même si l’on y retrouve des aspects fantastiques.

          De plus, ce style rend le langage et l’écriture d’Italo Calvino simple. 

· Le fantastique

          Nous avons déjà vu le genre fantastique chez Kafka. Il se caractérise par l’apparition d’éléments surnaturels, insolites dans une situation réaliste. Le lecteur est perturbé par cet élément surnaturel, car il ne correspond pas avec ses pensées. Or, les personnages du récit semblent accepter tous ces éléments comme étant normaux.
          La majorité des œuvres de Calvino sont empreintes du style fantastique. Dans « Le baron perché », cela est impossible pour le lecteur d’envisager une vie entière dans les arbres, sans y descendre. De même que pour « Le chevalier inexistant », une armure vide est totalement impensable également.
· Le conte philosophique

          Le conte philosophique se définit comme « un récit imaginaire qui s'inspire de la forme du conte qui transmet des concepts philosophiques ».

Italo Calvino utilise ce genre littéraire pour faire passer des concepts, notamment « Le baron perché » fait partie des contes philosophiques. Une comparaison est souvent appréciée avec « Candide » de Voltaire ; l’histoire se déroule à la période des Lumières. Tous deux possèdent les caractéristiques du conte philosophique). D’une part il y a la présence du merveilleux. En effet, Côme vit toute sa vie dans les arbres, il est un personnage issu de la noblesse. Une quête précise fait que le héros subit une série d’épreuves. D’autre part, il montre un coté philosophique : il y a une morale à l’histoire par rapport à notre société actuelle. Le héros a un caractère philosophique, proche de ceux des Lumières.
· L’ironie

          Italo Calvino utilise une ironie qui vise à amuser son lecteur. Une caractéristique de Calvino est de piéger le lecteur dans son filet. En effet, il est souvent pousser à réagir. A travers une certaine sensibilité, l’auteur est capable de séduire et divertir le lecteur. Par exemple, dans « Le baron perché », l’état de crise est dû au refus de manger le plat d’escargot, pour le père de Côme, cela constitue un véritable affront. « Le chevalier inexistant » insiste bien sur l’opposition entre Agilulfe et son écuyer Goudourlou. Beaucoup de scènes tournées en ridicule et sont présentées dans ses deux romans ; notamment l’attitude de Goudourlou ou de l’avocat de la famille Laverse.
· Un style imagé

          Italo Calvino a un style imagé. Dans ses romans, nous retrouvons beaucoup de métaphores et de comparaisons. Dans « Le baron perché », les figures de style sont mises en liaison avec la nature : c’est ainsi qu’il décrit ses personnages. Le style imagé renforce le rôle symbolique de l’espace. Les éléments dont Côme dispose proviennent de la nature. De plus, les personnifications renforcent le rôle de la nature. La plupart de ces figures de style son centrées sur la nature, pour la faire vivre. De plus, les arbres sont également souvent décrits avec des attributs humains : « (…) surgissaient partout les chevelures des yeuses, des platanes, même des rouvres, végétation tout à la fois désintéressée et fière (…) » (p.50).
6. Analyse de l’extrait :
· Contexte du récit :
          Durant le banquet, Charlemagne renvoie Agilulfe de l’armée.  Il part avec Goudourlou et se lance à la recherche de Sofronie afin de découvrir la vérité… Bradamante, folle amoureuse et triste de son départ, s’en va à sa poursuite, suivi de Raimbaut.

· Thèmes, champs lexicaux : 
· La nature : « les terres » (L1), « la grand-route poudreuse(L2) », « la rivière (L2-15) », « papillon(L9) », « les prés(L10) », « le soleil(L17) », « la forêt(L36) ». 
· Le chevalier : « Ecuyer(L2) », « cheval (L3-6-7) », « chevalier (L4-40) », « monture(L4) », « palefrenier(L13) », « remparts(L32) », « sentinelles(L33) », « visière (L34-41) », « selle(L42) », « armure blanche(L48) ».
· Le voyage : « terres traversées(L1) », « grand-route(L2) », « un pont(L2) », « des lieues et des lieues(L4) », « ligne droite(L8) », « le trajet(L8) », « autre ligne(L8-9) », « tourbillons et en zigzags(L9) », « la route(L9-46) », « son cap(L11) », « chemin contourné(L11) », « raccourcis(L12) », « itinéraire(L12 », « guider(L13) », « tours et de détours(L13) », « passage(L35) », « voyage(L42) »
· Analyse :

· La focalisation est interne en « Je » puis externe en « il ». La narratrice passe régulièrement de l’un à l’autre : « il me faut maintenant représenter les terres(L1) […] alors il s’égare et s’en va flânant par les prés(L10). 
· Le style est Oral, simple et imager avec énormément de dialogues durant toute l’histoire, particulièrement dans cet extrait. Les onomatopées « Toc-toc, toc-toc (L3), Boum-boum, Boum-boum (L5) » illustre bien le style imager d’Italo Calvino, accompagnées de comparaisons « Droit comme un i (L11) »
· Sœur Théodora ne connaît rien de la guerre ni de l'amour et doit parler d’un monde inconnu plutôt que de recourir à des souvenirs. Elle rédige de manière apaisée et lyrique la chronique des aventures d’Agilulfe; ce qui fait régulièrement varier le rythme de l’histoire. Les phrases sont tout d’abord longues et puis raccourcissent très rapidement, surtout en arrivant au stade des dialogues. Elle réfléchit en même temps sur l'acte même d'écrire. Ici, c’est surtout à l’aide de traits de crayons qu’elle raconte les aventures du chevalier inexistant.
· Nous pouvons également repérer la parodie des histoires de chevalerie où tous les éléments de l’histoire virent au ridicule. Et l’on peut observer l’opposition entre Agilulfe et son écuyer, en tout point. Le chevalier est droit, sérieux, majestueux, dont la monture est infatiguable et son trajet est droit et objectif  «sur son cheval au sabot léger…, sa monture peut parcourir des lieues et des lieues…, je trace une ligne droite ». De plus, nous avons pu décrire plus haut que Agilulfe est une inexistence pourvue de volonté et de conscience. Tandis que Goudourlou est une existence dépourvue de volonté et de conscience  « Goudourlou a une tête de cheval, toute en tortillons et en zigzags, il s’égare et s’en va flânant par les prés,…. »
EXTRAIT : « Le chevalier inexistant »
1          Voyons : il me faut maintenant représenter les terres traversées dans leurs pérégrinations par Agilulfe et son écuyer. Tout doit tenir dans cette page : la grand-route poudreuse, la rivière ; sur la rivière, un pont ; Agilulfe vient précisément de le franchir, sur son cheval au sabot léger : toc-toc, toc-toc… Il ne pèse pas lourd, ce chevalier sans corps, sa monture peut parcourir des lieues et des lieues sans se lasser ; quant au maître, il 5est increvable. Tiens, sur ce pont, voici que roule un lourd galop : boum-boum ! Boum-boum ! C’est notre Goudourlou qui fonce, accroché à l’encolure de son cheval ; leurs deux têtes sont tellement rapprochées que c’est à se demander si Goudourlou a une tête de cheval, ou le cheval une tête de Goudourlou… Je trace sur mon papier une ligne droite, avec par-ci par-là quelques brisures : c’est le trajet d’Agilulfe. Et puis cette autre ligne, toute en tortillons et en zigzags : ça, c’est la route de Goudourlou. Sitôt qu’il voit voleter un papillon, il se 10figure qu’il le chevauche ; alors il s’égare et s’en va flânant par les prés. Pendant ce temps, Agilulfe tient son cap et s’avance droit comme un i. parfois, le chemin contourné que suit Goudourlou se trouve coïncider avec de mystérieux raccourcis. A moins que ce ne soit la monture qui se mette à suivre un itinéraire de son choix, puisque son palefrenier ne se soucie pas de la guider. Toujours est-il qu’à force de tours et de détours, le flâneur se retrouve aux côtés de son maître, sur la grand-route.                                                                                                                     15Ici, au bord de la rivière, je dessine un moulin. Agilulfe s’arrête pour s’informer de son chemin. Lui répond une accorte meunière, qui lui offre du pain et du vin. Il refuse ; il accepte seulement un peu d’avoine pour son cheval. La route est toute blanche de poussière et de soleil ; les bons meuniers n’en reviennent pas de voir un chevalier qui n’a pas soif.                                                                                                                                                                         Il vient de partir lorsque rapplique, dans un vacarme d’escadron lancé au galop, le Goudourlou :                                                                                                    20- C’est-y que vous auriez vu mon maître, des fois ?                                                                                                                        – Et qui c’est, ton maître ?                                                                                                                                                                    –Un chevalier… euh… non, un cheval…                                                                                                                                   -Tu es au service d’un cheval ?                                                                                                                                                          –Non… c’est mon cheval qui est au service d’un cheval…                                                                                                    25-Et qui chevauche ce cheval ?                                                                                                                                                          –Ben… on ne sait pas trop.                                                                                                                                                          –Et ton cheval à toi, qui le chevauche ?                                                                                                                                             –Ma foi ! Demandez-le-lui !                                                                                                                                                                 –Et toi non plus, tu ne veux boire ni manger ?                                                                                                                                       30–Que si ! Que si ! Boire ! Manger !                                                                                                                                                    Et il s’empiffre.                                                                                                                                                                               Voyez, ce que je suis en train de dessiner à présent, c’est une ville ceinte de remparts. Agilulfe est obligé de la traverser. Les sentinelles, à la porte, exigent qu’il découvre son visage. Personne ne doit entrer sans relever sa visière ; telle est la consigne : il pourrait s’agir, en effet, du féroce brigand qui sème la terreur aux alentours. 35Agilulfe refuse, croise le fer avec les gardes, force le passage, il est déjà loin.                                                                                                                                                                                 A côté de la ville, toutes ces hachures que je trace, c’est une forêt. Agilulfe la fouille de fond en comble, et finit par dénicher le terrible bandit. Il le désarme, le couvre de chaînes, et le traîne sous le nez de ces sbires qui lui refusaient l’entrée. :                                                                                                                                                                        - Le voici enchaîné, celui dont vous aviez tant de frayeur !                                                                                                         40–Oh ! Que Dieu te bénisse, blanc chevalier ! Mais dis-nous qui tu es, et pourquoi tu gardes constamment la visière baissée ?                                                                                                                                                                              –Mon nom est au terme de mon voyage, répond Agilulfe.                                                                                                          Et il s’enfuit.                                                                                                                                                                                    En ville, certains soutiennent que c’est un archange ; d’autres, un âme du Purgatoire.                                                        45–Le galop du cheval était si léger… observe quelqu’un. On aurait dit qu’il n’y avait personne en selle.                                     A l’endroit où finit la forêt, passe une autre route qui, elle aussi, mène à la ville. C’est celle que suit Bradamante. Aux bourgeois qu’elle rencontre, elle lance :                                                                                                         -Je cherche un chevalier à l’armure blanche. Je sais qu’il est ici.                                                                                               –Non, non. Il n’y est pas.                                                                                                                                                                   50–Il n’y est pas ? Donc c’est bien lui.                                                                                                                                           –Eh bien va-t’en le chercher là où il est ! Il est parti d’ici.                                                                                                          –Donc, vous l’avez vu passer ? Une armure blanche, on dirait qu’il y a un homme dedans ?                                                –Et qui pourrait-il y avoir d’autre ?                                                                                                                                                    –Quelqu’un qui jamais homme ne sera !                                                                                                                                         55–Toutes vos histoires m’ont un petit air de diablerie, observa un vieillard, et surtout les tiennes, oui, chevalier à la voix suave !                                                                                                                                                                     Bradamante piqua des deux.                                                                                                                                                          Un moment après, sur la grand-place de la ville, c’est Raimbaut, cette fois, qui fait arrêter son cheval.                               –Vous auriez vu passer un chevalier ?                                                                                                                                                60–Quel chevalier ? Il en est passé deux, tu es le troisième.                                                                                                          –Celui qui courait à la poursuite de l’autre…                                                                                                                                   - Est-ce vrai que l’un des deux n’est pas un homme ?                                                                                                                  –Le second est une femme !                                                                                                                                                          –Et le premier ?                                                                                                                                                                           65–Rien !                                                                                                                                                                                                      –Et toi ?                                                                                                                                                                                               –Moi ? Moi… je suis un homme.                                                                                                                                                         –A la bonne heure !
7. Conclusion :

          Italo Calvino fait partie des grands auteurs italiens du XXème siècle. Ses ouvrages s’inscrivent pour commencer dans le mouvement néoréaliste, mais l’attirance de l’auteur pour le style fantastique se ressent au travers de toute son œuvre. Influencé par la guerre, il écrira sur la liberté face à l’autorité et les rapports sociaux à la fois du monde moderne (ses premiers romans) et du monde médiéval. Son style imagé met en avant le thème de la nature, dont il a été en contact dès sa jeunesse. 
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� Fascisme : Mouvement politique nationaliste qui s’oppose à la démocratie, l’individualisme et à la société libérale.


� Allégorie : raconter quelques chose avec l’intention de signifier autre chose.


� Voltaire, philosophe des lumières avait une grande variété de style. Le style voltairien correspond à la parodie, l’ironie ravageuse, la variété du rythme.


�Oulipo : « Ouvroir de Littérature Potentielle », groupe d’écrivains et de matheux qui utilisent des contraintes littéraires, par exemple le lipogramme, et en invente d’autres.


� Yeuse : Chêne au bois très dur.


� Paladins : Chevaliers errants du Moyen-âge, pairs de Charlemagne


� Arioste : Poète italien de la renaissance.


� Jouter : Combattre à cheval à l’aide d’une lance.


� Burlesque : Qui développe des idées extravagantes.
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